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SUZY DUFRENNE 


LA MANIFESTATION DIVINE 
DANS L'ICONOGRAPHIE 


BYZANTINE DE LA TRANSFIGURATION 


Les études iconographiques de la Transfiguration se sont sur: 
tout attachées jusqu'ici à l'analyse des diverses attitudes des trois 
apôtres'. C'est à l'autre aspect de l'icône, la vision théo. 
phanique, que je voudrais réfléchir. 

Les données néotestamentaires sont complexes : certains termes 


employés varient selon l'un ou l'autre des récits des synoptiques 


et selon la deuxième épître de Pierre’. Une dizaine de thèmes 
se dégagent de ces textes. La splendeur émane du Christ transfi. 
guré, de son visage, de ses vêtements. La gloire (8óta) du Christ 


1. Références générales dans J. MYSLIVEC-RED, « Verklärung » in E. KIRSCHBAUM, Lexi- 
kon der christlichen Ikonographie, Rome-Fribourg-Bâle-Vienne, IV, 1972, 416-421. Parmi 
la bibliographie existante, voir surtout G. MILLET, Recherches sur l 'iconographie de l'Évan- 
gile aux XIV*, XV* et XVI* siècles, d'après les monuments de Mistra, de la Macédoine 
et du mont Athos, Paris, 1919 (reprod. anastatique, Paris, 1960), p. 216-231, et K. 
WEITZMANN, « À Metamorphosis Icon or Miniature on Mount-Sinai », Starimar 20, n.s., 
Mélanges Df. Boskovié, Belgrade, 1969, p. 415-421 (rééd. anastatique in K. WEITZMANN, 
Byzantine Liturgical Psalters and Gospels, Londres, 1980, XIII). 

2. Je citerai les traductions françaises selon P. BENOIT et M. BoISMARD, S ynopse des 
quatre évangiles en français, avec parallèles des apocryphes et des Pères, Ï, Paris, 1977, 
P- 155-155. Les textes grecs sont cités d'après E. ALAND, Novum Testamentum graece, 
Stuttgart, 1983. Pour l'analyse des textes néotestamentaires, j'ai beaucoup profité des 
indications que m'a fournies le P. T. Kowalski. J'ai aussi consulté la bonne étude, rapide, 
qui dégage bien les données des trois synoptiques et la transposition johannique de cette 
épiphanie : X. LÉON-DUFOUR, Études de l 'Évangile, Paris, 1965, p. 83-121 (cité ulté- 
fieurement : LÉON-DUFOUR), et enfin le livre toujours fondamental de H. RIESENFELD, 
Jésus transfiguré. L arrière-plan du récit évangélique de la Transfiguration de Notre Set- 


gneur, Copenhague, 1947, même s'il favorise un peu trop le symbolisme cultuel (cité 
` Ultérieurement : RIESENFELD). 


. 3. La mention de splendeur résume en fait plusieurs expressions du texte évangélique 
qui se rapportent soit au visage, soit aux vêtements du Christ : dans Mt 17, 2, le visage 
À Splendit (Ehaugev), les vêtements deviennent blancs comme la lumière (èyéveto Aeuxd 
x 70 pi); Mc 9, 3 ne retient que la blancheur des vêtements resplendissants (EYÉVETO 


. ` ‘ è ` A ennent 
aui vta Àeuxà lav); en Le 9, 29, le visage devient autre, les vêtements anyi 
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entionnée qu’en saint Luc et saint Pierre“. Le même 
n'est r loire se retrouve en Luc pour les deux prophètes. 
thème de £ En) « les » couvre, mais le pronom pourrait sembler 
la des al le contexte de Luc, où l'évocation de la crainte 
nda ils entrent dans la nuée » ne peut Any concerner que 
les apôtres*. C'est de la Nuée que provient la vorx du Père, 
thème essentiel de la Théophanie, puisqu elle garantit l authen- 
ticité de la vision’. La proposition de Pierre de dresser trois 
Tentes semble un repère chronologique important*. La monta- 
gne de la Transfiguration est anonyme dans tous les textes”. Les 
thèmes de la Passion (« l'exode qu'il allait accomplir à Jérusa- 
lem »}'° et de la Résurrection (qui, selon les paroles du Christ 
lors de la descente de la montagne, ouvrira le temps où les trois 
apôtres visionnaires pourront révéler la Théophanie)" sont au 
cœur du récit de l'épisode dans les trois évangiles. Une allusion 
parousiaque, enfin s'exprime dans les versets qui précèdent la 
narration de l'épisode!. Je ne retiendrai pas ici le thème de 
l’effroi des apôtres, puisque je n’en reprends pas l'étude 
iconographique. 


d'une blancheur fulgurante (toü xposwrou aütOU ËtEPOV ... ó [patiçuòç aÜTob Xeuxdç êtaopá- 
rtwv). RIESENFELD, p. 246-247, montre comment l'idée de gloire s'exprime par la lumière 
du visage et la splendeur des vêtements; cf. aussi LÉON-DUFOUR, p. 97-99. 

á. La gloire du Christ n’est mentionnée qu'en Lc 9, 32, où les apôtres voient sa 
gloire (eïdov thv d6Eav adroë), et en 2 P 1, 17, où le Christ reçoit de Dieu le Père honneur 
et gloire, lorsque la gloire pleine de majesté lui transmet une telle parole... | 

Le thème de la gloire, en 2 P, est donc accentué par l’adjonction de celui de majesté. 
Sur la gloire, voir RIESENFELD, p. 97-114, 245-247, 294-295 ; cf. LÉON-DUFOUR, p. 97-99. 

5. La gloire (d6kx) des deux prophètes est mentionnée par Lc 9, 31 : « les deux hommes 
apparus en gloire » (oi ôplévres ¿v dó); RIESENFELD, p. 253-257. 

6. La Nuée « les » couvre : le pronom (adtové, en Mt 17, 5; aûtoïs en Mc 9, 7) 
peut sembler ambigu, mais le mouvement de la phrase en Lc 9, 34 semble imposer 
la lecture de la gloire qui couvre les apôtres, car le mot adtoós est employé dans la même 
phrase une première fois quand la Nuée « les » couvre (on ne sait de qui il s'agit) et 
une seconde fois plus explicitement, puisque la crainte alors évoquée ne peut concerner 
que les apôtres, lors de leur entrée dans la Nuée. La construction grammaticale n'est 
pas classique, mais le parallélisme des synoptiques atteste une transmission commune 
qui a dû s'imposer à Luc. Sur la Nuée, voir RIESENFELD, p. 130-135; 249-250; LÉON- 
DUFOUR, p. 103-105. 

7. Sur la voix du Père (Mt 17, 5; Mc 9, 7: Le 9, 35), voir RIESENFELD, p. 250-253; 
LÉON-DUFOUR, p. 91-95, montre que la Parole du Père est la pointe du récit. 

… 8. Le rapprochement établi par l'exégèse moderne entre la mention des Tentes par 
Pierre ec la fête des Tabernacles ne semble pas avoir été retenu par les Anciens. Sur 
les a voit RIESENFELD, p. 146-205; 256-258 et surtout 264-280; LÉON-DUFOUR, 
p. 102. 

9: La montagne, haute dans Mt 17, 1 et Mc 9, 2, n'est pas qualifiée dans Lc 9, 
28, devient sainte dans 2 P 1, 18 : elle ne reçoit aucune identification, mais est située, 
NH contexte, en Galilée. Voir RIESENFELD, p. 217-222; LÉON-DUFOUR, p. 95-97, 
m Le 9, 31 mentionne cet « exode » à Jérusalem, mais la Passion est annoncée 

sers qui précèdent le récit de la Transfiguration en Mt 16, 21-23: Mc 8, 


31-33; Le-9, 22:-Voir RIESENFELD 270-272, LÉ 
| , P. 270-272, LÉON-DUFOUR, p. 100-101. 
11. Mt 17, 9; Mc 9, 9-10. P i 


12. Mt 16, 27-28: Mc 8, 38 
DUFOUR, p. 90-91, 


13. Sur l'efftoi des apôtres, voir RIESENFELD, p. 283-288. 


-9, 1; Le 9, 26-27; voir RIESENFELD, p. 283-302, LÉON- 
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. de Jean Chrysostome, 


= Une traduction scienti 
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Les commentaires patristiques et les textes litur iques, co 
nant la Transfiguration, font écho aux divers thèmes que dé A 
ent les récits néotestamentaires ; certains les accentuent ê ea 
[es minimisent, voire les négligent. Certes. | . 


en dépit de z 

u O i [Ogre 

constants, les travaux appt fondis sur ces textes font encore + 
Néanmoins, plusieurs textes nouvellement connus ont été 


ubliés“, des faits importants ont été récemment dégagés spé- 
cialement l'influence jouée par l'« homélie » grecque la plus 
ancienne, parvenue jusqu’à nous, celle de saint Jean Chrysos- 
tome, comme aussi les éclairages que permet une meilleure con- 
naissance des traditions orientales, notamment géorgiennes et 
arméniennes. Quoi qu'il en Soit et en partant des textes 
disponibles, on peut se faire une idée des aspects les plus cou- 
ramment mis en valeur par les Pères et par les liturgistes byzantins. 
Sans revenir sur l’ensemble des principaux thèmes enregistrés 
dans les commentaires byzantins et déjà partiellement analysés", 
je tenterai de rappeler ceux qui sont susceptibles de transposi- 


14. Il faut voir en particulier les travaux de A. GUILLOU, « Le monastère de la Théo- 
tokos au Sinaï », Mélanges d'archéologie et d'histoire, 67, 1955, p. 230-258. pour le 
texte de l’homélie d’Anastase le Sinaïte et sa présentation; M. AUBINEAU, « Une homé- 
lie grecque inédite sur la Transfiguration », Analecta Bollandiana, 85, 1967. p. 401-427: 
M. VAN ESBROECK, « Une homélie géorgienne anonyme sur la Transfiguration », Orrenta- 
lia Christiana Periodica, p. 418-445 ; M. SACHOT, « Le réemploi de l’homélie 56 in Mat- 
thaeum de Jean Chrysostome (BHG?) dans deux homélies byzantines sur la transfigura- 
tion (BHG 1980k et a1985)», Revue des sciences religieuses, 1983, p. 123-146; 
M. SACHOT, « Edition de l’homélie pseudo-chrysostomienne BHG 1998 (= CPG 5017)» 
Revue des sciences religieuses, 1984, en hommage à M. le Pr. Antoine Chavasse, p. 91-104, 
où l'auteur souligne le manque d'études fouillées sur la Transfiguration dans la tradition 
grecque (p. 125, n. 7). 

_ 15. SACHOT, art. cit., 1983 (n. 14), p. 123-126, montre le rôle de l’« homélie » de 
saint Jean Chrysostome. Je n'aborde pas ici le problème de la date ni de l'institution 
de la fête de la Transfiguration, ni l'usage exact des « homélies » de haute époque sur 
ce sujet, celle de saint Jean Chrysostome n'étant qu'un fragment de son commentaire 
de l'évangile de saint Matthieu. VAN OSBROEK, art. cit. (n. 14), p. 418-423, souligne 
par ailleurs le rôle documentaire des textes orientaux pour serret davantage la chronologie 
et la localisation d'origine de la fête de la Transfiguration. oas 

16. En dehors des publications récentes du texte du commentaire (cf. n. 14), j utili- 
serat le recueil commode de textes sur la Transfiguration récemment assemblés par 

: COUNE, Joie de la Transfiguration d'après les Pères d'Orient, abbaye de Bellefontaine, 
1985 (en indiquant pourtant le caractère hétéroclite des traductions, les unes empruntées 
a des publications scientifiques récentes, les autres plus paraphrasées, telle l'homélie 56 
empruntée à la vieille traduction des œuvres de Jean Chrysostome, 
E M. Jeannin (t. VII, 1865). Je renverrai aussi naturellement aux textes grecs publiés 
SA MIGNE, Patrologie grecque (cité P.G.), dans les Sources chrétiennes que ; 2 vo 
ré 22 publications citées supra n. 14. En ce qui concerne les Ménées, je donnera s 

nces d'après la traduction française, adaptée à l'usage liturgique (et qui m est i 
et d'a a 100 scientifique), publiée par D. GUILLAUME, Août, Rome, 1981, (cité : = 
après l'édition grecque, Mnvata, tome VI (juillet-août), Rome, 1901 (cité : grec). 


a Dré : j ) 
S HO n'est donc que le résultat de sondages divers. 


À à È la OI Notamment AUBINEAU, art. cit. (n. 14), p. 402-404, et VAN ESBROECK, alt. 


14), p. 423-425. 
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mes et de relever certains détails qui permettent 
la densité que peut révéler l'image. J'évoquerai sur. 
tes qui commentent la splendeur du Christ (lumière 
de son visage”, éclat de ses vêtements”), le rayonnement de la 
gloire divine le témoignage et la voix du Père, la Nuée, 
sour laquelle les auteurs hésitent sur l'identité de ceux qu'elle 
Les explicitations déclenchent parfois des hypothèses 
constamment reprises : alors qu'Origène jugeait audacieuse sa pro- 
pre allusion trinitaire à la Nuée, après André de Crète et saint 
Jean Damascène, la contemplation trinitaire, dans la scène de 
la Transfiguration, revient dans tous les commentaires, et la Nuée 
lumineuse suggère désormais l'Esprit-Saint, Origène distingue 
la contemplation de la splendeur du T ransfiguré par les apôtres 
et leur frayeur à la voix issue de la Nuée, tandis que Grégoire 


tions pictu 
d'entrevoit 
tout les tex 


couvre `` 


18. Je n'évoquerai donc pas les longues discussions autour de la chronologie de la 
montée sur la montagne (six ou huit jours), ni celles du choix des trois apôtres (pas 
plus d'ailleurs que celles de leur effroi), puisque je limite mon étude à la manifestation 
divine, 
19. Le visage rayonnant du Christ est expliqué tout à tour comme le rayonnement 
indicible de Dieu (BASILE DE SÉLEUCIE, PG 85, 457 AB; COUNE, p. 95-96); la prophétic 
de la Résurrection du Christ (ÉPHREM DE NISIDIE, SC 121, p. 245-246; COUNE, p. 138); 
la déification de notre nature (ANDRÉ DE CRÈTE, PG 97, 933 A; COUNE, p. 168); la 
lumière véritable engendrée de toute éternité JEAN DAMASCÈNE, PG 96, 564 D-565 C; 
COUNE, p. 199-201); le jaillissement modéré et sensible aux apôtres, puis plus intense 
et rendant la lumière invisible dans la Nuée, mais toujours distinct de l'insaisissable 
essence de Dieu (GRÉGOIRE PALAMAS, PG 151, 444 AB; 448 BC; COUNE, p. 252 et 255). 
Pour les Ménées, voir notamment le 6 août (trad., p. 68, 77, 78; grec, p. 339, 340). 

20. L'éclat des vêtements est expliqué tour à tour comme la lettre et la connaissance 
< Jaa de l'Évangile (ORIGÈNE, PG 13, 1069 B; COUNE, p. 25), la révélation, dans 
'Esprit, des paroles ct des actions du Verbe, mais aussi du sens de la création et de 
l'Écriture (ANDRÉ DE CRÈTE, PG 97, 948 A-C; COUNE, p. 176-177), la chair du Christ 
inséparablement unie à sa divinité (THÉOPHANE CARAMEUS, PG 132, 1040 C-1041 A; 
COUNE, p. 230-231). 

21. La gloire du Christ est expliquée tout à tour par sa dignité royale, révélée à 
tous ses saints (ORIGÈNE, PG 13, 1057 A; COUNE, p. 19), la splendeur de sa chair, par- 
faitement unie, et sans confusion, à sa nature divine (JEAN DAMASCÈNE PG 96, 548 C-549 
A; COUNE, p. 188-189). Les matines du 6 août chantent la gloire du Christ qui doit 
permettre aux apôtres de comprendre sa Passion (urad., p. 79; grec, p. 341). 

22, La voix divine témoigne de la gloire divine du Fils unique (JEAN D'AMASCÈNE 
PG 96, 572 C-573 B; COUNE, p. 205-206); ailleurs elle est la réponse divine à la parole 
de Pierre (PROCLUS DE CONSTANTINOPLE, PG 65, 768 C-769 D; COUNE, p. 79-81). La 
litutgie du 6 août chante l'éclat de la voix du Père de page en page (trad. p. 68-84 ; 
grec, p. 329-346). 

23. La Nuée enveloppe de son ombre l'Évangile, la Loi et les prophètes pour ORI. 
GÈNE (PG 13, 1081 B); elle enveloppe les trois apôtres pour JEAN DAMASCÈNE (PG 58, 
533; COUNE, p. 53); elle couvre les prophètes pour l'anonyme géorgien (COUNE, 
p. 148-149). Mêmes variations dans la liturgie : aux petites vêpres, Moïse et Elie se trou- 
vent ra la Nuée ; aux matines, elle couvre les apôtres (trad., p. 68 et 74 ; grec, P- 330-336). 

. Pour ORIGÈNE (PG 13, 1080 C-1081 D ; COUNE, p. 30), la Nuée traduit la puts- 
ppa Me et peut-être l'Esprit-Saint. La Nuée est la colombe du Jourdain pour 
AN Dix = e 97, 952 D-953 C; COUNE, p. 180-181); la Nuée est l'Esprit Be 
1037 A: C NE (PG 96, 549 D ; COUNE, p. 190); pour THÉOPHANE CARAMEUS (PG 132» 
la Tumis FFE p. 250). Pour GRÉGOIRE PALAMAS, l'Esprit seul permet de contempler 
sn du Ve a 433 C; COUNE, p. 246). La liturgie chante auss! la lumière 
celle de l'Es ita c, la lumière du Père contemplé dans celle du Verbe au Thabor, 

prit qui éclaire le monde : matines du 6 août (trad., p. 83; grec, P- 345). 
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Pa òs d'autres, s Í 

Palamas, après d autres, soulipne que les apôtres, à se 
E sont effrayés avant même que ne s'élève la voix dans |; fad 
= Souvent aussi CSI affirmée l'harmonie de la Noux Re 
=> J'Ancienne Alliance dans la Théophanie, Mais les s$ ` e p 
É àr le symbolisme des témoins sont des plus PtP fac i A 
> Trois thèmes, absents dans les Images, sont fidèl 
3 commentés : les Tentes qui suggèrent le plus souve 
= développements sur l'incompréhension de Pierre! la page 
= annoncée par l'exode à Jérusalem et dont le scandale este fronré 
E à la gloire de la Théophanie, la Résurrection enfin. ai is 
= aux versets qui suivent le récit de la vision, tantôt ratt; te à 
= cette vision elle-même", ei 
E > T esc inutile d'insister ici sur les développements souvent lyriques 
= que suscite l'évocation des montagnes", mais il est steel de 
4 sercevoir dans les commentaires le rôle du thème Parousiaque 
` lie à la Transfiguration, prophétie de la Seconde Teruel ` 
= Si les textes grecs qui commentent directement la Transfigura- 
= tion sont peu nombreux et si leurs commentaires se recoupent 
| souvent, ceux de Grégoire Palamas, qui s'exprime tantôt dans 
des traités théologiques, tantôt dans des homélies, sont moins 
È remarquables par leur originalité (ils se veulent fidèles à la tradi- 
tion) que par la force contemplative de la lumière, celle-là même 
qui fut accordée aux apôtres sur la montagne, « lumière non sen- 


lon Marc b 


ations 


fidèlement 
ft de lonps 


. 2 25. ORIGÈNE insiste longuement sur le bonheur trop humain des apôtres, face au 
- Christ transfiguré et sur leur frayeur quand ils entendent la voix de la Nuée (PG 13, 
= 1077 C et 1081 C); cf. GRÉGOIRE PALAMAS (PG 151, 445: COUNE, p. 254). 
s> 26, Sur l'harmonie des « deux Alliances », voir JEAN DAMASCENE (PG 96, 548 AB). 
… Pour THÉOPHANE CARAMEUS, Élie figure le ciel où il s'est élevé, Moïse les enfers où il 
est descendu, les trois apôtres, la terre (PG 132, 1029 C; COUNE, p. 227). 
4 LA = CASE DERN à ces développements, les textes transmis par l'Orient : Jean TI 
DS as em est seul à évoquer l'ancienne fête des Tentes, sans qu'on puisse affirmer 
5 ` ai Tennis cadre chronologique de la Transfiguration : sur le problème de 
` re NS dans une seule version géorgienne, voir M. VAN ESBROECK, Les Plus 
Pi Romélie i zatres géorgiens, Louvain-la-Neuve, 1975, p. 93-94 (COUNE, p. 66). 
RES V AN E e géorgienne est titrée « sur la fète des l'abernacles ou des lentes » 
Pôle évoque CK, art. cit. [n. 14], p. 419-425). Quant à l'homélie d'Elisée | Arménien, 
E dU pèlerin Fes Ke monastique du Thabor et les trois chapelles connues par l'évocation 
trad, aip lise e pa VII siècle, selon le récit d'ADAMNANUS D'IONA, De /ocis sanctis : 
VAL, Les Lien nJ. ILKINSON, Jérusalem Pilgrims, Jérusalem, 1977, p. 109; cf. P. MARA: 
28. Plane. saints et les pèlerinages d'Orient, Paris, 1985, p. 292-293. | 
D: Jean RUE évocations du scandale de la Croix (ORIGÈNE, PG 13, 1084 B; COUNE, 
JEAN E ae] RSTO, PG 58, 554 ; COUNE, p. 54-55). Dans son introduction, saint 
irion a ME parle curieusement de la consolation offerte par Jésus dans la Trans- 
souffrances (PG 2 arg r la douleur des apôtres dans sa Passion et dans leurs propres 
R 29. Cf ER 549; COUNE, p. 45). 
EE 30; Voi nora JEAN CHRYSOSTOME (PG 58, 554; COUNE, p. 55). 
COUNE, p. 162-163), = ANASTASE LE SINAÏTE (GUILLOU, art. cit. (n. 
si ce a Je bécialement JEAN CHRYSOSTOME (PG 58, 554; COUNE, p. ail a vs 
94:95). AnasT gement dernier: BASILE DE SÉLEUGIE (PG 85. 453 C-457 Leta ï 4 
es liturgi as LE SINAÏTE (GUILLOU, p. 251-253; COUNE. p. 161-162); et au 44) 
` TBiques ; ainsi aux matines du 6 août (trad., p. 74 et 83; grec, p. 336 et 34%). 


=> À 


14], p. 253-256: 
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sible, bien que les apôtres eussent été jugés dignes de la percevoir 
de leurs yeux »*. | 

Nombre de ces commentaires pénètrent dans l'iconographie 
de la Transfiguration. Pourtant le fait le plus étonnant est le déca- 
lage qui s'observe entre ces textes et les images, car l'image est 
loin de transmettre toute la complexité de cette Théophanie. Si 
l'on comprend aisément l'absence de figuration des Tentes, compte 
tenu de lèur rôle négatif dans les commentaires, celle de la Pas- 
sion et de la Résurrection est plus difficilement compréhensible. 
A part quelques adjonctions narratives, dont certaines œuvres enca- 
drent la scène et oü la montée sur la montagne puis la descente 
peuvent suggérer l'enseignement du Christ qui précède et suit 
la Théophanie, nul détail spécifique ne les exprime dans 
l'icône *. 

Les commentaires ont déjà rendu sensible la difficulté fonda- 
mentale de transposer visuellement les notions de doxa et de 
nephelè (eux-mêmes traduits approximativement par les Septante 
à partir de l'hébreu) : une tradition iconographique ancienne a 
suggéré par une auréole la gloire divine, la doxa (malgré la com- 
plexité de ce moyen d'expression), tandis que la nephelè a été 
traitée comme un nuage, parfois rougeoyant*. 

Quoi qu'il en soit, la Nuée et la voix du Père ne sont plus 
actuellement attestées en certitude que dans un seul manuscrit 
byzantin, au folio 75 du Grégoire de Nazianze de la Bibliothe- 
que nationale de Paris (cod. gr. 510, fig. 1), daté par des por- 
traits impériaux entre 880 et 883”. La Main divine, qui traduit 


_32. Voir sur ce sujet J. MEYENDORFF, Introduction à l ‘étude de Grégoire Palamas, 
Paris, 1959, p. 216, 267-268. ID., Défense des saints hésychastes, Louvain, 1959, p- 166. 
170 (Triade 1, 3, 28, d'où provient ma citation), 188, 204, 428, 525. 580-584. Voir 
aussi les deux homélies du saint évêque (PG 151, 424 A-449 A; COUNE, P. 239-256). 

33. Néanmoins il faudrait travailler le thème de saint Pierre se levant et arborant 

une croix (comme je viens de le suggérer à A. Papadaki, qui amorce une recherche sur 
ce détail icononographique), pour voir s'il ne s'agit pas d'une évocation de l'Église char- 
gée, en chacun de ses membres, de porter la Croix. p 
4 E Pour le sens de ces deux notions dans la Bible, voir supra, n. 4 et 6, et aussi 
f. M. CONGAR, Le Mystère du Temple, Paris, 19633, p. 23-26. W. LOERKE, « Observa- 
ne ER ae of Doxa in the Mosaics of Santa Maria Maggiore, Rome. 
“abbé pa erine's, Sinai », Gesta 20, 1, 1981, p. 15-22, n'évoque pas la notion de 
dois le Sent un des textes illustrés à Santa Maria Maggiore (Nb 14, 10) l'emploie, 
ieie e x riide a doxa : dans la mosaïque (op. cit. n. 46) les notions aà 
RS ue uites : un nuage domine le Temple, la Main divine, ar 
pas" la notion de dang protectrice des fidèles en danger : mais l'auréole ici ne ta 

35. et Mi | 
sole du fes MN que des plus anciens manuscrits grecs de la Bibliothèque ae 
démontrée par S. Der Ne ans, 1929, p. 17-18 et pl. 28. La date de 880-883 a < 
Nazianzus Par. gr, 510 » ner. « The Illustrations of the Homelies of Gregor! = 
erronées d'l. Spatharakis) É Fu 1962, P. 197, et confirmée (après les affirmatie 
Portraits of Basil Ï in Par s" étude méticuleuse de I. KALAVREZOU-MAXEINER, í la 
dernière étude parue sut =" 510 », Jahr. der öst, Byz. 27, 1978, p. 19-24. Dans | 
Ninth Century Byzantium The anuscrit, L. BRUBAKER, « Politics, Patronage and Are IP 

: The Homelies of Gregory of Nazianzus in Paris », DOP 39. 
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la présence et la parole du Père, est issue d'un segment céleste, 
marqué de diverses ondes bleutées, devant figurer la Nuée: elle 
domine la figure du Christ qui en reçoit le rayonnement : l'image 
répond au commentaire de Pierre, où le Père transmet la gloire 
au Fils bien-aimé. En dépit de l'origine constantinopolitaine du 
manuscrit, lié aux cercles impériaux, cette Iconographie n'a pas 
de suite, alors qu'elle semble s'enraciner dans une tradition 
ancienne, proche de la fidélité aux textes évangéliques et attestée 
tardivement par le manuscrit de Paris, cod. copte 13, où la Main 
divine est tournée vers le Christ. Dans le domaine byzantin du 
x*-X1* siècle, l'illustration malheureusement détériorée du Par. 
gr. 115 permet une reconstitution, car on discerne encore un seg- 
ment céleste rayonnant, dirigé vers le Christ. Sans doute faut- 
il par ailleurs attendre la publication définitive des mosaïques 
du Sinaï pour comprendre le sens du rayon d’or, figuré au-dessus 
du Christ, aux nuances chromatiques bien différentes de celles 
des rayons émanant de son corps. Quoi qu'il en soit, le monde 
médio et tardo-byzantin rejette toute image de la Nuée céleste 
et de la Main divine. Pour expliquer l'élimination du thème de 
la voix du Père, essentiel dans tous les récits de la Théophanie, 
comme dans tous les commentaires et les textes liturgiques, faut- 
il penser à la crainte de superposer un signe symbolique de la 
Parole du Père à la figure de la Parole divine qu'est le Verbe 
incarné, puisque la Main divine n'apparaît que rarement dans 
l'iconographie du baptême du Christ” ? Il semble surtout que, 
à la suite de certains commentaires, une interprétation trinitaire 
de la personne rayonnante du Christ explique cette lacune qui 
aboutit à négliger le rôle essentiel de la Parole du Père, témoi- 
gnant de l'identité du Bien-Aimé et de l'authenticité de la vision 
lumineuse des apôtres, vision unique dans tout le Nouveau Tes- 
tament, puisque Paul, aveuglé par l'apparition éblouissante du 
Christ sur le chemin de Damas, ne peut que percevoir la voix 
du Seigneur Jésus’. 

Quant à la disparition dans l'iconographie byzantine de la Nuée, 


Pourtant importante dans les textes évangéliques, elle peut s'expli- 


1 " e k: À ; p à 
"dedi difficile de de est présenté comme le commanditaire du manuscrit, mais il M 
CEAT DEEA € discerner le rôle exact du patriarche er de l'empereur dans une co 
J. nr ç folio 167 du manuscrit de la Bibl. nat. de Paris, cod. copte 13: > 
2. Pour le Par 7 coptes et coptes-arabes illustrés, Paris, 1974, p. 137 et pl. ^ j 
- Bï. 115, f° 79v, voir la description de C, PASCHOU, « Les peintures < an 


un tétraévanpil T7 a. È s À 
1972, p. a € de la Bibliothèque nationale de Paris, le grec 115 (X° siècle) ». & 


37. MILLET, Ô Í À Ç 
prépare D. dou (n. 1). p. 171-173, mais J'étude sera reprise dans la thèse qU 
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uer par les hésitations des commentateurs qui confondent éven 
tuellement gloire et Nuée", j 

Ces diverses lacunes accentuent, dans la composition, le rôle 
de la figuration de la « gloire » du Christ (l'auréole qui NE. 
loppe toute sa personne) ct aussi de sa splendeur rayonnante, 
S'il est rare qu une « mandorle » fasse défaut”, la forme ct la 
fonction de ces mandorles, au cœur même de l'image, subissent 
maintes fluctuations. Ovale dans la mosaïque du Sinaï" 
exemple conservé le plus ancien (dans la formule qui deviendra 
classique à Byzance)", ovale à travers de multiples œuvres 
médiévales" (fig. 2), cette gloire peut être circulaire à coup sûr 


39, Le rapprochement étroit est fait par certains textes liturgiques : par exemple petites 
vêpres du 6 août (rrad., p. 68: grec, p. 330); GRÉGOIRE PALAMAS nuance cette assimila- 
tion (supra, n. 19). MILLET, op. crt. (n. 1) p. 230, citant unc interprétation incertaine 
de Loisy, assimile gloire et Nuée. 

40. Exemples d'œuvres ne présentant pas d'auréole : le manuscrit conservé à Flo- 
rence, Bibl. laur., cod. plut. 6. 23, fF% 79v (Marc) et 124v (Luc) : T. VELMANS, Le Tétra 
évangile de la Laurentienne. Florence, Laur. VI. 23, Patis, 1971, fig. 156 et 215. mais 
i$ fauc attendre une étude sérieuse de ce manuscrit pour évaluer ce détail, quand on 
sait que la gloire paraît pour Matthieu (f° 34v. fig. 76). L'ivoire de Salerne du xr 
R. P. BERGMAN, The Salerno lvories, Cambridge, 1980, p. 66-67 et fig. 26. mosaique 
de Monreale du xu" siècle: O. Demus, The Mosaics of Norman Sicily. Londres, 1949, 
pi 117 et pl 67A. 

41. G. H. FoRsYTH, K. WEITZMANN. The Church and Fortress of Justinian. The 
Monastery of Saint Catherine at Mount Sinaï, Ann Arbor, 1965, pl. 136-138 

42. J'exclus donc la mosaïque de Saint Apollinaire in Classe, à Ravenne : F. W. 
DEICHMANN, Frühchristlichen Bauten und Mosaiken von Ravenna, Wiesbaden, 1958, 
pl. 385, et Hauptstadt des spätantiken Abendlzndes, Il, 2, Wiesbaden, 1976. p 245-262. 

43. Voici une liste qui ne peut prétendre à une quelconque exhausuvité ` je présente 
les œuvres en distinguant les techniques et leur localisation (actuelle). sans m engager 
dans les problèmes de datation discutée, telle la chronologie de nombreuses peintures 
de Cappadoce. 

_ 1) Mosaïques monumentales. Grèce : Daphni (G. MILET, Le Monastère de Daphni, 
Paris, 1899, pl. 14, 3): Italie : Palerme, chapelle Palatine (O. Demus, The Mosnes 0/ 
Norman Sicily, Londres, 1949, pl. 19b et p. 41 et 65, n. 127, qui indique d'importantes 
restaurations), 

, 2) Peintures monumentales. Bulgarie : Bojana de 1256 (A. GRABAR, Ls Pernture redi- 
gteuse en Bulgarie, Paris, 1928, pl, 11); Chypre. Saint-Nicolas-du-Doigr, du Xi’ siècle 
(A. et J. A. STYLIANOU, The Painted Churches of Cyprus. Treasures of Byzantine Art, 
(Andres, 1985, fig. 19); Grèce : Omorphi Ecclesia, près d'Athènes, du an pe Ê 
losi ARE-RARAKATSANE, Of roryoypagies This "Ouosens "Exxinanä amv pg paitis 
LOS S La p. 91-92, 128-129), Geraki, Saint-Jean-Chrysostome (N. K. DA i 
sa 2 > IMITROKALLIS, T epdxt oí éxxAnous Toÿ 0ix:0uod, pense ^ A t 2 
oc a; B 227), Thessalonique, Sairit-Nicolas-Orpranos. = sage E Le 

TOiyoypagies Toù ‘Ayiou Nixolgou ‘'Oppavos CesaaaiovixTs. La Peinture = 
Jen Age en Yougoslavie, Paris, L, 1954, pl. 18, 2). Saint-Nicolas-de-Prilep-Varos a 
LLET, FROLOW, Il, 1962, pl. 23, L), Arilje du xui" siècle (MILLET, ere La 
HS 74, 1), Sušica, Markov Manastir, du xiv* siècle (G. MILLET, de mur 

u Knl du Moyen Age en Yougoslavie, Paris, IV, 1969, pl. 101, 185), ei sa 4 e 
nier gedu XIV" siècle (Mier, Frorow, TII, pl. 62, 3); Turquie, Tehsouch Ande i e 
hier, de 963-969, l'oqale 1, El Nazar entre 912 et 959 (G. Hors 1 138. 
art byzantin. Les églises rupestres de Cappadoce, Pans, 1925-1942, pt 


„e A. GRABAR, La Pein- 
DAKIS, À hapelle basse 


67, l. 40, 2 
3) Icônes, Musée du Louvre, xu-xtu siècles (M. CHATZI 
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partir du IX” siècle” (fig. 3) et sans doute bien avant. 

La raison de tels changements de forme est difficile à saisir, 
comme est délicate l'interprétation exacte de toute mandorle, car 
les choix entre les diverses significations de cette forme symbolique 
ne s'imposent pas toujours. La mandorle est tout à tour image 
de lumière (comme le nimbe), image de protection, imago clr 
peata, erc." Cette auréole tend à suggérer le domaine du divin, 
où sont éventuellement introduits les humains. David. les Hébreux 
de l'Exode. leurs guides fidèles, menacés par les révoltés, au 


à 


« Icon Programs of the 12th and 13th Centuries at Sinar », Arici fe Noormmmere Asa. 
long "Eraipeiaç. t. XII. 1986, fig. 6 et 10 

` 4) Manuscrits. Athos, Dionystou, cod. 587, f* 160v, du u siécte (WEITZM ANN. of 
ent. [n. 1]. fig. 4). Varopedi, cod 937, f° 16. du xiv" siecle IH Be: ING. Dai hiwe 
norte Bach m der pätbyzantinischen Geiellichafr. Heidelberg. 1970 
Univ. Lib.. cod. 965, du xur-xur siècle, FF" 24v er G9v (E J Goovctp D W Roots 
H. R. WILLOUGHBY, The Rockefeller McCormick New Testament, Chicago. 1931 

69-72. 184-187). Florence, Laur.. cod. VIE 23 du xx" sèche. f7 py 1 VEs 
op. ct. |n. 40]. fig. 76). Oxford. Bodl. Libr. cod. Gr th f€ 1. f7 3v #3 Hittir. Corps: 
T byzantinischen Miniaturenhandichniften, VW. Sturngatt. 1978, fig. 9) 

44 Manuscrits Par gr. 510 (voir pra. n 35). nombreux psautier, Moweu. Mus 
historique, cod. 129 D, f” 88v, du 1x" siècle (M V Sirra, Momatrar s Chladorikey 
segtt 'eer, Moscou, 1977), Londres, Brit. hbr . cod. Add. 19352. f” 118. de 1066 {5 ozr 
Nensessian. L'Ulustration des piautiers greci du Moyen Age, il. Londres. Add 139352 
Paris, 1970, fig. 195) et cod. Add. 40731, €” 147v du xr siècle (S. Di sassi L Iais 
tion des Pisuliers grecs du Moyen Age, Ï. Paris, 1966, pl. 56). Vatan, cod Barb 372 
f" 146 (inédit); plusieurs évangiles : Paris, BN.. cod. gr 74, f” 34. 82 128v (H Out 
Érangiles avec peintures byzantines du Xï" siëcte Reproduction des 36! mrerstarrt du 
manuscrit grec 74 de la Bibliothèque nationale, Pans, 1908, pl 28. 74. 112). 
lviron, cod. 1, f° 296v, du xii" siècle, et cod. 5, f° 269v, du Wu" sgeir. et Parité 
cod. 2. €* 252v. lectionnaire du xir" siècle (S. M Prirkaxinis 
Tours. S. N, KADAS, The Treasures of Mount Athos, Athènes, 1975. hg $. 31. 2953 
Un ivoire conservé à Leningrad, Ermitage, n° w 13, du XAU% mecles (A GOLDSCHMID ï 
K. WErTZMANN, Die byzantinischen Elfenbeimskulpiuren des X XIE Jin.. Betha, 1934 
{rééd., 1979], Il, p. 60 et pl. 45) 

Peintures et mosaïques monumentales Bulgare Tūmovo, Quarante Martir. de 
1238 (A. GRABAR, op. cit. [n. 43], p. 107, fig. 22): Grèce : Chios. Nea Momi, du xP 
siècle (D. MOURIKI, The Mosaics of the Nea Moms: im Chwi, Athènes, 1985, p 126-127. 
pl 24), Hosios Loukas, chapelle du N O , du x} seile (Th. CHATZDAXIS=BACHARAS, 
Les Peintures murales de Hosios Loukar. Lei chapelles ocerdemtser, Athenes, 1982. p 39-44 
et fig. 19-22), Thessalonique, Vierge des Chaudronniers, de 1028 (K. PAPADORONUENS 
Die Wandmalereien des XL Jhis. im der Kirche Tavayis tv Nate m Ï he ssaiomntkz, 
Graz-Cologne, 1966, p 47-49, 91), Casona, Sant Anargyret et Cart Nicolas de Kas- 
nitzi, du xii" siècle (S. PELEKANIDIS, Kastogir, Thewalonique, 1985, fig 19.6 er 93.3). 
Platsa du Magne, du xiv* siècle (D. MOURIRI. Les Fresgues de l'église de $ Nois à 
Platsa du Magne, Athènes, 1979, fig. 34 et 62. p 40). Turque lihaouch In. église 
de Saint-Jean-Baptiste, date discutée, Teharagle Kilisé, Elmah Kilisé et Qaranleg Kilsé, 
XXI siècles, Qarabach Kilissé, 1060-1061, (JERPHANION, op 32 dn 431. l, p. 514. 
pl. 128, 2: 119, 1; 101, 1; 197, t) œt pour Saint-Jean. Baptiste de Tehaouch In, d 
un dessin de N. Thierry, « La basilique de Saint-Jean de Gavuyin » (pron Tc havou- 
chine), Bulletin de la Société nationale des Antiquawes de France, 1972, p 203); la 
gloire de la chapelle de Gueurémé n'est pas parfaitement circulaire (JERPHANION, pl 
31, 1); au Latmos, grotte Yediler, du xuti? srèxte (2) (M. Rest, Byzantine Wall 
Painting in Asa Minor, Shannon, 1969, fig. 3461) Une wône du Sinai, dans la chapelle 
Saint-Georges, du xu siècle (WEITAMANN, op. er.. [n 43], fig 21. 

4$, O. BRENDEL, « Origin and Mearung of the Mandorla », Gazette des Beaux Arts, 
25, 1944, p. 5.24. M. Sacoroutos, La Theotokos à la mandorle de Lythrankomi, Pans, 
197$, p. 29.40 Le tegreué N. Mezouow avait presque achevé une importante étude 


sur Ía mandorle, qui sera sans doute publiée, 
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à partir du IX° siècle" (fig. 3) et sans doute bien avant 

La raison de tels changements de forme est difficile à saisir, 
comme est délicate l'interprétation exacte de toute mandorle, car 
les choix entre les diverses significations de cette forme symbolique 
ne s'imposent pas toujours. La mandorle est tour à tour image 
de lumière (comme le nimbe), image de protection. imago cli- 
peata, etc.” Cette auréole tend à suggérer le domaine du divin, 
où sont éventuellement introduits les humains, David, les Hébreux 
de l'Exode, leurs guides fidèles, menacés par les révoltés, au 


« Icon Programs of the 12th and 13th Centuries at Sinai », AsAttov re Xpiottavixijç "Apxato- 
ÀoYyeTi< Eraiociasç, t. XII, 1986, fig. G et 10. 

4) Manuscrits. Athos, Dionysiou, cod. 587, f° 160v, du xi° siècle (WEITZMANN, op. 
cit. (n. 1]. fig. 4). Vatopedi, cod. 937, f° 16, du xiv* siècle (H. BELTING, Das illumi- 
nierte Buch in der spâtbyzantinischen Gesellschaft, Heidelberg, 1970, fig. 10), Chicago, 
Univ. Lib., cod. 965, du xII*-Xi1I* siècle, ff 24v et 69v (E. J. GOODSPEED, D. W. RIDDLE, 
H. R. WILLOUGHBY, The Rockefeller McCormick New Testament. Chicago, 1932, 
pp. 69-72; 184-187), Florence, Laur., cod. VI. 23, du xi‘-xn° siècle, f° 34v (VELMANS. 
op. cit. [n. 40], fig. 76), Oxford, Bodl. Libr. cod. Gr. th. f. 1, f° 3v (I. HUTTER, Corpus 
der byzantinischen Miniaturenhandschriften, II, Stuttgart, 1978, fig. 5). 

44. Manuscrits. Par. gr. 510 (voir supra, n. 35); nombreux psautiers : Moscou, Mus. 
historique, cod. 129 D, f° 88v, du IX* siècle (M. V. SCEPKINA, Miniatqur'i Chludovskoj 
psalt'in, Moscou, 1977); Londres, Brit. libr., cod. Add. 19352, f° 118, de 1066 (S. DER 
NERSESSIAN, L'Mustration des psautiers grecs du Moyen Age, II, Londres, Add. 19352. 
Paris, 1970, fig. 195) et cod. Add. 40731, f° 147v du xi* siècle (S. DUFRENNE, L'Iustra- 
tion des psautiers grecs du Moyen Age, I, Paris, 1966, pl. 56), Vatican, cod. Barb. 372, 
f" 146 (inédit); plusieurs évangiles : Paris, B.N., cod. gr. 74, f° 34, 82, 128v (H. OMoNT, 
Évangiles avec peintures byzantines du Xi‘ siècle. Reproduction des 361 miniatures du 
manuscrit grec 74 de la Bibliothèque nationale, Paris, 1908, pl. 28, 74, 112), Athos, 
Iviron, cod. 1, f° 296v, du xII: siècle, et cod. 5, f° 269v, du xui° siècle, et Pantéléimon, 
cod. 2, f° 252v, lectionnaire du xut siècle (S. M. PELEKANIDIS, P. C. CHRISTOU, Ch. 
TsiouMis, S. N. Kapas, The Treasures of Mount Athos, Athènes, 1975, fig. 5, 31, 295). 
Un ivoire conservé à Leningrad, Ermitage, n° w 13, du x-xI* siècles (A. GOLDSCHMIDT, 
K. WEITZMANN, Die byzantinischen Elfenbeinskulpturen des X.-XIII. Jhts., Berlin, 1934 
[rééd., 1979], II, p. 60 et pl. 45). 

Peintures et mosaïques monumentales. Bulgarie : Türnovo, Quarante Martyrs, de 
1238 (À. GRABAR, op. cit. [n. 43], p. 107, fig. 22); Grèce : Chios, Nea Moni, du xi* 
siècle (D. MOURIKI, The Mosaics of the Nea Mont in Chios, Athènes, 1985, p. 126-127, 
pl. 24), Hosios Loukas, chapelle du N.O., du xi° siècle (Th. CHATZIDAKIS-BACHARAS, 
Les Peintures murales de Hosios Loukas. Les chapelles occidentales, Athènes, 1982, p. 39-44 
et fig. 19-22), Thessalonique, Vierge des Chaudronniers, de 1028 (K. PAPADOPOULOS, 
Die Wandmalereien des XI. Jhts. in der Kirche [avayia tõv Xalxecsv in Thessaloniki, 
Graz-Cologne, 1966, p. 47-49, 91), Castoria, Saint-Anargyres et Saint-Nicolas de Kas- 
nitzi, du XII* siècle (S. PELEKANIDIS, Kaoropix, Thessalonique, 1953, fig. 19,b et 53,a), 
Platsa du Magne, du xiv° siècle (D. Mouriki, Les Fresques de l'église de S. Nicolas à 
Platsa du Magne, Athènes, 1979, fig. 34 et 62, p. 40); Turquie : Tchaouch In, église 
e Saint-Jean-Baptiste, date discutée, Tcharaqlé Kilissé, Elmali Kilissé et Qaranleq Kilissé, 
XI-XII siècles, Qarabach Kilissé, 1060-1061, (JERPHANION, op. cit. [n. 43], I, p. 514, 
pl. 128, 2; 119, 1; 101, 1; 197, 1) et pour Saint-Jean-Baptiste de Tchaouch In, cf. 
un dessin de N. THIERRY, « La basilique de Saint-Jean de Çavusin » (pron. Tchavou- 
chine), Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 1972, p. 203); la 
a de la chapelle de Gueurémé n'est pas parfaitement circulaire (JERPHANION, Pa 
>e au Latmos, grotte Yediler, du xi-xii: siècle (2) (M. RESTIE, RE ee 
Sai ng in Àsia Minor, Shannon, 1969, fig. 546). Une icône du Sinaï, dans la chap 

a cotes, du x° siècle (WEITZMANN, op. cit., [n. 43], fig. 2). As 
25, ae: BRENDEL, « Origin and Meaning of the Mandorla », GER E pen E 
1975 Ps 5-24. M. SAcOPOULOS, La T, héotokos à la mandorle e LYLAT le étude 
h P. 29-40. Le regretté N. MEZOUGHI avait presque achevé une 1MP | 

mandorle, qui sera sans doute publiée. 
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w Mais elle peut devenir plus sélective et ètre réservée à 
l'expression de la nature meme de Dieu : ainsi, sur un évangile 
du Xi* siècle, conservé à Florence, le Christ de la Seconde Venue 
(Mt 16, 27-28)" descend-il du haut des cieux, dans la gloire de 
son Père, trônant sur l'arc céleste doré, dans une mandorle à 
fond bleu, bordée d'or et portée par des anges; puis, sur terre 
où sont rassemblés les hommes, il siège à la droite du Père, figuré 
en Ancien des jours et trônant dans une mandorle, tandis que 
le Christ, voilant à nouveau sa nature divine, a abandonné la 
mandorle et siège entre les anges, tel l’empereur entre ses gardes. 

Toutes les mandorles de la Transfiguration, traduisant de même 
façon et vraisemblablement le monde céleste, sont couramment 
à fond bleu (uni ou à nuances bleues dégradées). La mandorle, 
à fond couleur feu, du Par. gr. 510 est assez rare“ : elle per- 
met sans doute de réserver le bleu à l’espace du ciel, au lieu 
d'où descend, sur un fond rayonnant, en direction du Christ, 
la Main du Père, issu du segment céleste. 

Quand la gloire qui entoure le Christ est ovale, elle est réservée 
au Christ seul, tandis que la gloire circulaire accueille, dans les 
exemples les plus anciens, Moïse et Elie, de part et d'autre du 
Christ. On suppose que cette gloire circulaire pourrait provenir 
de l'influence d'une hypothétique localisation dans une des cinq 
coupoles des Saints-Apôtres de Constantinople, de la Transfigu- 
ration décrite par Mésaritès*. Mais peut-être faut-il joindre au 


désert 


46. H. Karrer, Die Mosatken in Santa Maria Maggiore zu Rom. Baden-Baden, 1966. 
pl. 118; B. BRENK, Dre frühchristlichen Mosaiken in Sta. Maria Maggiore zu Rom, Wies- 
baden, 1975, p. 91-94. 

47. S. DUFRENNE, « Une image de la Seconde Venue dans un Évangile byzanun », 
Studien zur mittelalterlichen Kunst 800-1250. Festschrift für Florentine Mütherich, Munich. 
1985, pp. 175-180. 

48. On la retrouve pourtant dans deux œuvres du xit siècle : dans le Magne, av 
Saint-Sauveur de Kalopurgos, près de Dris (N. DRANDAKI, « "Epeuvat ele thy Mavnv »» 
Aiye Te Apxaohoyuiç ‘Eraipelag, 1975, p. 190-191), l'auréole ovale du Christ, à 
Lou es entourée d'une large bande bleuâtre à ornements jaunes linéaires et on u- 
daki. à Ta pis yn ligne blanche, doit être comparée, comme me l'a indiqué À. Papa 
(to , â | auréole de l'icône de la Transfiguration, conservée à Leningrad : de fond daje. v 
NE comrae le sene du fond de l'icône), cette auréole est bordée d'une large bande 


brune, limitée par une fine ligne blanche (A. BANK, L'Art byzantin dans les musées 


4 


de l'Union sovréti i 
que, Leningrad, 1977, fig. 245, p. 317-318). | 
49, K. WETZMANN, op. cit., (n. 1), p. 417-420; et aussi ID., « The Narrative and 


Li 4 Y i 
Lurgical Gospel Illustration », New Testament Manuscript Studies, Chicago, 19 hi 


Tip 
e dans K. WEITZMANN, Studies in Classical and Byzantine Mannsi 
. Mucago-Londres, 1971, p. 260-262. Dans le texte de Mésaritès, publié: 


traduit et comm 
dl Cons ut par G. DOWNEY, « Description of the Church of the Holy À postier 
PE +, Transaction of the American Philosophical Society, n. $: 47, 6, 1927» 


p. BR5-929, at ' a. 
< vean M pod (g n'est fournic pour la localisation de la scène de la Transiga, 
mann ; par ra la > maigre ancienne hypothèse de Heisenberg, reprise par 3»: mn 
entre le 1x* siècle (date ads rn OR AUES lente toujours diacatee < OP ee av 
Lits tée pi F. i semD 
à préférence de H. M iaa a Traa K. Weitzmann) et le xu“ siècle qui ser Works 
of An », DOP 28, p +* Truth and Convention in Byzantine Desceripuons 
s 1914 À ‘tas sas 
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dossier deux œuvres problématiques, l’une à cause du mauvais 
état de conservation (il s’agit du fragment de mosaïque murale 
de la chapelle romaine de Saint-Zénon, à Sainte-Praxède [817-824], 
où une gloire de forme à peu près circulaire entoure le Christ 
et les deux prophètes), l'autre en raison de l'incertitude d'inter- 
prétation de l'image (celle de l'évangile dit de Rabbula où trois 
personnages dans une gloire à peu près circulaire ont toute chance 
d'être le Christ et les deux prophètes et non les trois apôtres, 
comme on l'a suggéré). Il faut enfin ajouter Saint-Jean-Baptiste 
de Tchaouch In, de date controversée”. Ainsi l'apparition du 
cercle pourrait-elle provenir, non pas tant d'une structure de cou- 
pole que d'une volonté signifiante. Cette forme de mandorle per- 
met en effet de traduire la « venue en gloire » des deux prophètes 
qui s’entretiennent avec le Christ (Lc 9, 31), cux qui n'étaient 
jadis que les bénéficiaires de visions voilées de Dieu. Cette intro- 
duction des deux prophètes dans la gloire divine se retrouve de 
siècle en siècle. Parfois pourtant ils sont nettement situés hors 
de l’auréole, tandis qu'ailleurs une hésitation se manifeste et ils 
effleurent seulement l’espace circulaire de la mandorle’. Est-ce 
pour marquer leur arrivée? N'est-ce pas plutôt pour témoigner 
d'une réserve à l'égard d'une telle introduction des hommes dans 
la gloire divine ? 

Le retour fréquent de la gloire ovale, qu'occupe le Christ seul 
(même si parfois, là aussi, les deux prophètes avancent les mains 
jusque dans l'« espace divin »"), peut marquer une préférence 
pour un choix qui exclut toute méprise, en évacuant strictement 


50. L'état actuel de la mosaique de Sainte-Praxède dans G. MATTHIAE, Moszici 
medioevali delle chiese di Roma, Rome, 1967, fig. 200, doit ètre éclairé par une repro- 
duction du xvii* siècle, publiée par S. WAETZOLDT, Dre Kopien des 17. Jebrhunderts 
nach Mosaiken und Wandmalereien in Rom. Vienne-Munich, 1964, cat. 993, fig. 504, 
p. 73 (n° 8933 de l'inventaire des copies des années 1630-1640, conservées au château 
de Windsor, Royal Library, vol. 165). L'évangile du vr siècle, dit de Rabbula, présente 
une image de la Transfiguration, localisée dans les marges d'une des tables des canons, 
au f" 7 (ce manuscrit, conservé à Florence, Bibl. Laur.. cod. Plut. l, 56, est présenté 
par J. LEROY, Les Manuscrits syriaques à peintures conservés dans les bibliothèques 
d'Europe et d'Orient, Paris, 1964, pl. 25, 2 et p. 145, où les deux personnages debout 
dans l'auréole ne sont pas interprétés — à tort, me semble-t-il — comme les deux pro- 
phètes). Pour Tchaouch In, chapelle de Saint-Jean-Bapuste, voir supra, n. 44. Cf., enfin, 
MILET, op. ct. (n. 1), p. 230, n. 

51. Exemples d'auréole circulaire, où les deux prophètes sont nettement situés en 
dehors : Latmos, Saint-Anargyres de Castoria, Platsa du Magne (voir références supra, 
n. 44); plus souvent un des prophètes (et c'est alors normalement Elie dont les commen- 
taires soulignent la disparition dans le ciel : le détail est donc signifiant) ou les deux 
prophètes approchent de la gloire, avancent les mains vers le Christ ou mème se situent 
partiellement dans l'espace de la gloire : voir notamment Karanleq Kilissé, Elmali Kil., 
Chios, Nea Moni (voir supra, n, 44); mais aussi liés à des gloires où le Christ « rayonne » 
de façon exceptionnelle, comme à Verria, église de la Résurrection (S. PELEKANIDIS, 
Kaldéoyne, GAÀnç Derralixe daarog Ceoypagoa, Athènes, 1973, pl. 19). 

52. Exemples de gloires ovales vers lesquelles avancent et peuvent plus ou moins 
pénétrer les deux prophètes : Toqalé l, pigeonnier de Tchaouch In, Saint-Nicolas-de- 


Prilep (voir supra, n. 43), 
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façon et yraisemblablement le monde céleste, sont couramment 


à fond bleu (uni ou à nuances bleues dégradées). La mandorle, 


` fond couleur feu, du Par. gf. 510 est assez rare“ : elle per- 
met sans doute de réserver le bleu à l’espace du ciel, au lieu 


d'où descend, sur un fond rayonnant, en direction du Christ, 
la Main du Père, issu du segment céleste. 

Quand la gloire qui entoure le Christ est ovale, elle est réservée 
au Christ seul, tandis que la gloire circulaire accueille, dans les 


exemples les plus anciens, Moïse et Elie, de part et d’autre du 


Christ. On suppose que cette gloire circulaire pourrait provenir 
de l'influence d’une hypothétique localisation dans une des cinq 
coupoles des Saints-Apôtres de Constantinople, de la Transfigu- 
ration décrite par Mésaritès‘®. Mais peut-être faut-il joindre au 


désert. Mais elle peu 


l'expression 
du XIe siècle, 


46. H. Karpp, Die Mosaiken in Santa Maria Maggiore zu Rom, Baden-Baden, 1966, 
pl. 118: B. BRENK, Die frühchristlichen Mosaiken in Sta. Maria Maggiore zu Rom, Wies- 
baden, 1975, p. 91-94. i 

47. S. DUFRENNE, « Une image de la Seconde Venue dans un Évangile byzantin », 
Studien zur mittelalterlichen Kunst 800-1250. Festschrift für Florentine Mütherich, Munich, 
1985, pp. 175-180. 

` 48. On la retrouve pourtant dans deux œuvres du xii* siècle : dans le Magne, au 
Saint-Sauveur de Kalopurgos, près de Dris (N. DRANDAKI, « ” Epevvat eic thy Mavnv », 
IToatixa rie 'Apyaioloyixs 'Etatpeiaç, 1975, p. 190-191), l'auréole ovale du Christ, à 
fond rouge, entourée d’une large bande bleuâtre à ornements jaunes linéaires et ondu- 
lants, bordée d'une ligne blanche, doit être comparée, comme me l'a indiqué À. Papa- 
daki, à l'auréole de l'icône de la Transfiguration, conservée à Leningrad : de fond rouge 
rA le reste du fond de l'icône), cette auréole est bordée d'une large bande 
Le l'Union r une 4 ligne blanche (A. BANK, L'Art byzantin dans les musées 

49. K. WEITZMANN E a E T ive and 
Liturgical Gospel illu , Op. cit., (n. 1), p. 417-420; et aussı ID., « The Narrative an 
ib 4 D stration », New Testament Manuscript Studies, Chicago, 1950, 
j, T Dli . dans K. WEITZMANN, Studies in Classical and Byzantine Manuscript 

umination, Chicago-Londres, 1971 26 zearitès, publié 
traduit et commenté par G. De . p. 260-262. Dans le texte de Mésaritès, P 2 
at Constantinople », 7; > Descrip tion of the Church of the Holy Apost 
, Transaction of the American Philosophical Society, n. s. 47, 6, 1957, 


p. 885-92 y i i 
2, aucune preuve n'est fournie pour la localisation de la scène de la Transfigura ` 


tion dans une c 
ou ne 
mann ; par en à malgré l'ancienne hypothèse de Heisenberg, reprise par K. Weitz- 
atation des mosaïques reste toujours discutée : on hésite désormais 


entre le IX* sièc] p 
la préférence de dde par K. Weitzmann) et le xu° siècle qui semble avoif 
of Art», DOP 28 € Truth and Convention in Byzantine Descriptions O orks 


1974, p. 121-124. 
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de la mandorle toute présence purement humaine. Il semble qu'on 
peut saisir ici la confrontation de l'expression figurative et de 
l'inimaginable réalité salvifique de la foi chrétienne, l'entrée de 
l'homme sauvé dans le corps du Christ ressuscité, son Église : 
l'adoption filiale des baptisés par le Père est d'autant plus diffi 
cile à traduire visuellement que tout danger de confusion des 
natures humaine et divine doit être évidemment écarté. La rigueur 
théologique d'un respect iconographique d'un « espace divin » 
réservé au Christ peut être d'autant plus sévère que les commen- 
taires byzantins et la liturgie affirment que les apôtres, face au 
Christ transfiguré, contemplent l'ineffable Trinité : et c'est encore 
un défi pictural que la traduction iconographique de la place 
de l'homme sauvé par le Christ dans la réalité divine des trois 
Personnes de la Trinité. Et l’on peut saisir le pourquoi des recher- 
ches imposées aux peintres’. | 
Un essai d’une distinction iconographique de la gloire du Christ 
et de celle des prophètes s’observe dans certaines églises des Bal- 
kans au XIV** siècle (fig. 4). Tandis que le Christ occupe seul 
une auréole ovale, il se retrouve, encadré par Moïse et Elie, dans 
une grande gloire circulaire, partiellement masquée par la mon- 
tagne dans la partie inférieure de la composition : rien, dans la 
formule utilisée, ne permet de suggérer qu'il s’agit du simple 
souvenir d'un encadrement d’arcature, comme on en voit sur une 
série d'icônes festives d'une iconostase du Sinaï et peut-être dans 
certains manuscrits”: car la mandorle circulaire de ces Transfi- 
gurations d’églises balkaniques se présente en arc nettement outre- 
passé, comme déjà dans le psautier dit Chludov, au IX“ siècle 
(fig. 6). Ces réalisations sont une preuve de l'inquiétude que 


onnels aux réalités 


53. Sur l'inadaptation éventuelle des moyens d'expression traditi p. cit 
op. ch., 


sa de la foi chrétienne, des remarques importantes dans SACOUPOLOS, 
n. 45), p. 92.95. 
54. À Staro Nagoritino, du xIv* siècle (MILLET, FROLOW, op. cit.. LII, pl. 105, 1), 
à Peć, église Saint-Démétrius et à Gračanica, du xiv“ siècle (V. R. PETKOVIĆ, 2 oi 
ture serbe du Moyen Age, II, Belgrade, 1934, pl. 91, 1, 95, 1 et pl. 68, pis 
se demander si la délimitation qui semble distinguer l'espace réservé au Christ €! es | 
prophètes, d'une part, et celui des apôtres, d'autre part (sur ce que les phowpmi = 
permettent d'entrevoit : JERPHANION, op. cit. [n. 43], pl. 101, 1) n'est pas. =a => 
siècle une recherche analogue à celle des doubles gloires des Balkans : pour éroffer La 
propos une étude directe de tous les monuments parvenus jusqu'à nous pa ns 
saite... Par ailleurs, dans l'église de la Vierge, à Smilen, en Crète, le Christ parait kant 
une auréole ovale, alors que trois portions d'auréole enveloppent Moïse et Élie (rom =a 
très bas), et dominent la figuration du Christ en gloire (K. KALOKYRIS, The Byzan - 
Wall Paintings of Crete, trad. angl. de l'éd. grecque de 1957, New York, 1973: È 
BW26, p. 62, qui ne semble suggérer aucune date : mais il s'agit d'une recherche e 
gue à celle des monuments balkaniques). La formule des Taxiarques, à mg ris 
siècle, rejoint celle de Yougoslavie : + X. PELEKANIDIS et M. CHATZIDAKIS, RANEES 
Athènes, 1985, p. 101. 

55. WEITZMANN, op. cit. (n. 43), fig. 5, 10. Voir aussi une autre icône du 
dans BELTING, op. cit. (n. 43), fig. 9, pl. 6. 


Sinaï 








Fig. 5. Moscou, 
Musée historique, 
129 D, f” 88 v*. 
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pouvait susciter chez les Rene ee circulaire unique 
enveloppant le Christ et les deux prophètes ; elles attestent aussi 
le désir de traduire la venue en gloire de Moïse et d'Elie et de 
répondre aux efforts de traduire le texte évangélique, sensibles 
encore au IX* siècle. L'harmonie ici établie entre l’image et Ja 
rigueur théologique se comprend d'autant mieux que les spécu- 
lations spirituelles sur la lumière et sur la Transfiguration sont 
intenses au XIV* siècle. 

En dehors de l’auréole du Christ et éventuellement des deux 
prophètes, en dehors aussi de l'« étonnement » des apôtres que 
je ne reprends pas 1c1, le rayonnement de la personne du Christ 
est le fait le plus constant de l'iconographie byzantine. Rien pour- 
tant ne traduit picturalement le changement de visage du Christ. 
Et la couleur de ses vêtements que les textes disent « fulgurants 
de blancheur » n’est pas toujours rendue par l'emploi d’une cou- 
leur blanche” : l'emploi de menus traits d’or, les balancements 
chromatiques, toujours essentiels pour un peintre byzantin, mon- 
trent que le passage des mots du texte à l’image et le symbolisme 
des couleurs, avancé si souvent sans preuve, retiennent parfois 
moins l'attention d'un peintre byzantin que le pur jeu des couleurs. 

En revanche, les rayons qui fusent du corps du Christ sont 
la transcription la plus fréquente du phénomène de la Transfigu- 
ration du Christ. Et cela n’est pas sans rejoindre le goût des ors 
dans le monde byzantin ! L'absence de ce rayonnement s'observe 
pourtant çà et là**, le peintre pouvant sans doute transposer le 
phénomène du rayonnement du corps à la gloire que signifie 
la mandorle, selon l'assimilation, observée dans certains textes, 
de la gloire à la splendeur”. 

Les variations du nombre et de la forme des rayons ne pourront 
être vraiment perçues que lorsque sera disponible l'étude impor- 


56. MEYENDORIF, op. cit. (n. 32), passim, et aussi BELTING, op. cit. (n. 43), p. 15-16. 
= 57. Voir spécialement les exemples perceptibles sur des reproductions en couleurs : 
ainsi le psautier dit Chludov, les deux manuscrits de l'Athos, lviron 1, Pantéleimon 2 
(références données supra, n. 44). Le fac-similé du psautier serbe de Munich permet 
d'observer les jeux du bleu et de l'or pour le vêtement du Christ transfiguré : H. BEL- 
TING, avec la collaboration de S. DUFRENNE, S. RADOJÈIÉ, R. STICHEL, Í. EVÈENKO, Der 
Serbische Psalter, Faksimile- Ausgabe des Cod. Slav.4 der bayerischen Staatsbibliothek Mün- 
chen, Wiesbaden, 1978, f° 116v. Voir le vêtement rosé du Christ de la Péribleptos de 
Mistra (M. CHATZIDAKIS, Mistra, Athènes, 1981, fig. 19). JERPHANION, op. cit. (n. 43), 
p. 83, avait déjà noté les couleurs sombres des vêtements du Christ transfiguré dans 
les églises dites « archaïques ». Des photographies en noir et blanc permettent parfois 
de distinguer les vêtements sombres du Christ transfiguré, ainsi dans le psautier dit de 
Bristol, dans le psautier de Barberini (références supra, n. 44). “us 
58. Ainsi le Par. gr. 510, le psautier dit Chludov (cf. supra, n. 44), certaines églises 
cappadociennes (Toqale Kil. 1; Saints Théodores ; mais il faudrait revoir les monuments 
sur place...) Sur le psautier serbe de Munich, l'absence de rayonnement est remplacé 
par les deux arcs-en-ciel d'or dans la partie inférieure de la mandorle (référence supra, n: 57) 


39. Voir notamment les textes des cathismes des matines du 6 et du 8 août (rad. 
P. 74 et 95; grec, p. 336). ; 
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tante d'un jeune savant polonais‘ sur les sources païennes et 
solaires de cette iconographie et son évolution chrétienne. Mais 
dès maintenant plusieurs points méritent attention. Aux rayons 
atteignant les deux prophètes et les trois apôtres s'ajoutent régu- 
lièrement deux ou trois rayons dirigés vers le haut de la composi- 
tion : le Christ transfiguré éclaire ainsi l'univers et renouvelle toute 
la création“. Parfois d’ailleurs les rayons figurés comme derrière 
le corps des prophètes fusent au-delà d’eux®. Et si le nombre 
et la longueur des rayons peuvent varier, leur aspect et leur grou- 
pement varient aussi : ici lignes épaisses, là menus traits rappro- 
chés en faisceaux de trois, ailleurs multitude de petits angles pointus 
et dorés; parfois, plus ou moins épais, ils se multiplient en par- 
tant du corps du Christ‘. 

Là, comme en bien d’autres domaines de l’art tardo-byzantin, 
les formes se compliquent comme à plaisir. Les rayons peuvent 
tomber, telles des branches, depuis le sommet des ovales qui cons- 
tituent la mandorle“. Ailleurs, des formes triangulaires, plus ou 
moins lobées vers la base, achevées en pointes aiguës et allongées, 
formant une couronne autour du Christ (fig. 3), schématisent 
les rayons inscrits dans la gloire du Christ. Une volonté de lire 
une interprétation trinitaire de la Transfiguration a souvent fait 
proposer“ comme une figure de la Trinité l'image où s’emboi- 
tent les rayons, agencés en formes losangées qui, issus du corps 
du Christ, pointent hors de la mandorle. Mais le nombre incer- 
tain des losanges“ (deux le plus souvent, mais parfois trois) ne 


60. Je connais, grâce à l'amitié de Mme le Pr. A. Rézycka-Bryzek, le travail de J. Mizio- 
tek, jeune chercheur de Cracovie, consacré au thème du Sol Verus et à son iconographie 
dans l'art du I“ millénaire. Par ailleurs, N. Kalinowska, de Cracovie, a consacré une 
importante recherche à l'iconographie des monuments dédiés au Sauveur et à leur lien 
avec le thème de la Transfiguration : j'ai attentivement lu son travail et, quoique mon 
thème diffère du sien, j'ai parfois profité de cette belle recherche. 

61. Les rayons peuvent varier de six (Elmale Kil., Tchareqle Kil.) à sept, le chiffre 
le plus courant, mais ils peuvent atteindre et même dépasser le chiffre neuf. 

62. Voir notamment le manuscrit de l'Athos, cod. Pantéléimon 2, f° 252v, les trois 
ff du Par. gr. 74 (références supra, n. 44). 

63. Tantôt les rayons sont longs et étroits, parfois effilés : exemples en Cappadoce 
Elmale Kil., Tchareqle Kil., aux Saints-Anasgyres de Kastoria ; tantôt ils deviennent longs 
et larges, comme à la Néa Moni de Chois; tantôt aussi des faisceaux de traits très fins 
composent les rayons : exemple les manuscrits athonites, cod. Pantéléimon 2 et [viron 
1, le Par. gr. 74, ou encore à Hos. Loukas, chapelle du N.O. (cf. supra, n. 44), où 
s'ajoutent trois traits larges et longs. Dans les œuvres tardives, multiplication des rayons, 
par exemple : Verria, église de la Résurrection (PELEKANIDIS, op. cit. [n. 51], pl. 19), 
à Markov Manastir de Sušica (cf. supra, n. 43), sur certaines icônes et sur certains manus- 
crits (par exemple BELTING, op. cit. [n. 43], fig. 9-10). 

64. À Castoria, Mavriotissa, le corps du Christ émet de menus rayons, mais de longs 
rayons, telles des branches, descendent du sommet de la double auréole (N. K. MOUT- 
SOPOULOS, Kaortopia, IMavayia ý Maupuôriaox, Athènes, 1967, pl. 16). 

65. Exemple de Sopotani du xui° siècle (MILLET, FROLOW, II, op. ci. (n. 43), pl. 5, 
4) et à Dečani (V. R. Perkovič, Dečani, Il, Belgrade, 1941, pl. 175 (où se Juxtaposent 
sept rayons simples et quatre rayons en forme de poire). 

66. Voir déjà MILLET, op. cit. (n. 1), p. 230-231. 

67. Trois espèces de losanges s’entrecroisent à Mistra (CHATZIDAKIS, OP. cit. (n. 57]. 
fig. 19); deux seulement à Thessalonique, Saints-Apôtres (où l'on a en fait un losange 
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permet pas une telle lecture iconographique dans le monde byzan- 
tin. Et cette multiplication de pointes et de triangles fusant autour 
du Christ dans la mandorle apparait comme une simple amplifi- 
cation formelle des traditionnels rayons émanant du corps du 
Christ. D'ailleurs la Transfiguration du Par. gr. 1242% (fig. 6), 
manuscrit lié aux cercles hésychastes de la capitale, juxtapose 
l'emboitement de formes losangées et une multiplication de rayons 
droits issus de la partie inférieure du corps du Christ : pourquoi 
ce double rayonnement si l'on voulait souligner la Trinité? 

Certes la Théophanie de la Transfiguration et le mystère de 
la lumière divine qu'elle révèle reviennent constamment dans la 
méditation de Grégoire Palamas, mais rien ne permet de ratta- 
cher directement des formes précises de l’« icône » de la Transfi- 
guration et notamment les rayons losangés à la théologie ou à 
la spiritualité hésychastes. Sans aucun doute la ferveur du mou- 
vement hésychaste a incité les peintres et les commanditaires à 
un renouvellement de l'iconographie de la Transfiguration, à en 
reprendre les constantes variations dans l'esprit esthétique du 
temps. Les nouveautés tardives ne se limitent pas, on l'a vu, aux 
formes losangées des rayons du Christ, les autres aspects pris par 
ces rayons et plus encore la double gloire du Christ et des prophètes 
ne sont pas moins signifiants. De telles nuances créatives, sans 
transposer des expressions mêmes de la théologie hésychaste, réca- 
pitulent et dépassent les recherches antérieures, à un moment 
où la Théophanie de la Transfiguration est proposée comme essen- 
tielle à la prière des chrétiens d'Orient, sous l'influence de 
l’ hésychasme”®. 

Un dernier thème lié à la Transfiguration, aussi sensible, on 
l'a vu, dans les textes évangéliques que dans leurs commentaires, 
est son rôle prophétique. Ce thème semble éclairer le double 
ensemble superposé à la mosaïque de l’abside du Sinaï”, dans 
l'arc qui l’encadre et sur la paroi qui la domine. Un médaillon, 
marqué d’une croix glorieuse (d’or sur fond bleu dégradé), 
s enchâsse dans la série de portraits des apôtres et des prophètes : 
une telle vision semble répondre à l'exigence de porter la Croix, 
vécue par tous les saints comme par tout disciple du Christ, dans 
l'attente du retour en gloire du Fils de l'homme et de son signe; 
selon les termes mêmes des synoptiques, dans les versets qui pie- 
cèdent le récit de la Transfiguration. Au-dessus, sur l'arc triom- 


A + » Qi entué). 

En ri F le creusement des côtés d'un des losanges est 1007 
nationale ne deux losänges sont plus réguliers dans le manuscrit de Paris, Bibliothea y 
SOC. Br- 1242 (f° 92v) (BELTING, op. cit. [n. 43], fig. 11. et infra D. =a 


68. V )2v) (BE 
France médiée catalogu de l'exposition de la Bibliothèque nationale, « Byzanc® 4 
Fu ne er Nes Paris 1058 n°5" m 2% er nl. 20 


ct quatre triangles pointus, tant 
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Fig. 6. Paris, B.N., Gr. 1242, f? 92 v°. 
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transposer des expressions mêmes de la théologie hésychaste, réca- 
pitulent et dépassent les recherches antérieures, à un moment 
où la Théophanie de la Transfiguration est proposée comme essen- 
tielle à la prière des chrétiens d'Orient, sous l'influence de 
l'hésychasme®”. 

Un dernier thème lié à la Transfiguration, aussi sensible, on 
l'a vu, dans les textes évangéliques que dans leurs commentaires, 
est son rôle prophétique. Ce thème semble éclairer le double 
ensemble superposé à la mosaïque de l’abside du Sinaï”, dans 
l'arc qui l’encadre et sur la paroi qui la domine. Un médaillon, 
marqué d’une croix glorieuse (d'or sur fond bleu dégradé), 
s’enchâsse dans la série de portraits des apôtres et des prophètes : 
une telle vision semble répondre à l'exigence de porter la Croix, 
vécue par tous les saints comme par tout disciple du Christ, dans 
l'attente du retour en gloire du Fils de l’homme et de son signe, 
selon les termes mêmes des synoptiques, dans les versets qui préê- 
cèdent le récit de la Transfiguration. Au-dessus, sur l'arc triom- 


temps. Les nouve 
formes losangées 


et quatre triangles pointus, tant le creusement des côtés d'un des losanges est accentué). 
de Paris, Bibliothèque 


En revanche, les deux losanges sont plus réguliers dans le manuscrit 
nationale. cod. gr. 1242 (f° 92v) (BELTING, op. cit. [n. 43], fig. 11, et infra n. 68). 
, 68. Voir le catalogue de l'exposition de la Bibliothèque nationale, « Byzance € 
rance médiévale », Paris, 1958, n° 50, p. 32 et pl. 20. 

69. Voir BELTING, op. cit. (n. 43), p. 15-16 et notamment n. 49. 

70. Voir supra, n. 41. 
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phal, un médaillon, lui aussi à dap bleu dégradé, porte l'Agneau, 
Sauveur désigné par saint Jean Baptiste; vénéré par les anges. 
il est encadré par les bustes figurant vraisemblablement la Théo. 
cokos et le Baptiste : cette vision est Sans doute marquée par l'appa- 
rition de l'Agneau vainqueur de l'Apocalypse. | 

Le rejet des images symboliques par le concile Quinisexte ne 
permettra plus de traduire ainsi la richesse des textes évangéliques 
et de leurs commentaires ecclésiaux. Mais l'exigence demeure de 
charger l'« icône » de la Transfiguration de toute l'ampleur pro- 

hétique de l'événement. Cette Théophanie révèle en effet un 
triple dévoilement, dévoilement de l'identité du Maitre, face aux 
disciples qu'écrasera bientôt le scandale de la Croix ; dévoilement 
des temps nouveaux, temps de l'Eglise portant la Croix, tandis 
que le Ressuscité est caché en Dieu; dévoilement enfin de la 
promesse de la Seconde Venue du Christ. Ce dévoilement des 
étapes du salut dans le Christ est désormais condensé, dans l'ico- 
nographie byzantine, dans une composition plus lourde de sens 
que riche de moyens d'expression. La composition du tableau 
de la vision sur la montagne est en effet, à l'époque médiévale, 
seule porteuse de la promesse du retour en gloire du Seigneur, 
de la Parousie : le Christ frontal est encadré par les deux témoins 
de l'Ancienne Loi, tel l'empereur entre ses gardes, et la chute 
des trois apôtres, au pied du Christ, rappelle l'adoration des 
vaincus. L'amplification du sens triomphal, plongeant dans l'ori- 
gine même de l'iconographie de la scène, certes depuis long- 
temps christianisée, est donc l'écho, toujours vivant à Byzance, 
d'un thème antique et impérial qu'évoquait d'ailleurs Origène 
dans son commentaire de la Théophanie”. 

La vision du Christ, de Moïse et d'Élie est souvent encadrée 
par deux palmiers (fig. 1) qui peuvent être remplacés par des 
arbres d'autre espèce” : c'est là une allusion paradisiaque qui 
accentue le sens de l'image. Quant aux diverses localisations dans 
l'espace du Christ, des prophètes, des apôtres, elles peuvent être 
signifiantes et opposer un monde céleste à la terre : parfois un 
fond abstrait plonge la scène hors de l'espace et suggère le renou- 
vellement parousiaque de l'univers. Mais le jeu des variantes topo- 


| 71. Sans reprendre ici les travaux de A. Grabar sur l'influence de l'art impérial sur 
l'art byzantin, il faut citer la remarque d'Origène, comparant les deux prophètes, qui 
parlent avec Jésus, aux gardes du corps qui entourent un roi : ORIGÈNE, PG 13. 1053 
A: COUNE, p. 17. 

72. Des palmiers encadrent l'auréole dans le Par. Gr. 510; des arbres plus ou moins 
fantaisistes jouent le même rôle dans plusieurs manuscrits : Iviron 1; Panréléimon 2; 
Par. Gr. 74 (voir références supra, n. 35 et 44), mais aussi dans des peintures murales. 
Ki He Piia au Grand Pigeonnier de Tchaouch In, à Qaranlaq Kil., à Elmali 
K de erences su Drap N. 43-44), et dans des icônes, telle celle du Sinaï publiée Par 

. WEITZMANN, The Icons, New York, 1978, pl. 24. 
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graphiques tente de détacher la simple illustration des textes 
évangéliques, qui n'imposent aucun décalage spatial entre les per- 
sonnages, pour isoler le Christ et les prophètes souvent seuls sur 
une ou trois montagnes, d’où ils dominent les apôtres. Non moins 
fréquente est l'élévation du Christ, et parfois aussi de Moïse et 
d'Élie, légèrement au-dessus du niveau supposé du sol”. 

Ainsi l'iconographie de la Transfiguration exprime-t-elle avant 
tout, dans la foi de l'Eglise, une contemplation de la promesse 
et de l'attente de la Seconde Venue. Autour de cette vision, les 
multiples adjonctions, reprises, abandons témoignent d’une 
recherche que des périodes moins exigeantes et moins créatrices 
risquent toujours de scléroser. Mais cette expression de la foi de 
l'Église, née dans l'Empire, se moule dans le langage culturel 
d'un temps“. Elle est un commentaire et une contemplation 
(parmi d’autres également possibles) d’un événement chargé de 
plus de réalités divines que n’en transmet l'iconographie, pour- 
tant si dense, du monde byzantin”. 


_ 73. On peut opposer les œuvres où tous les personnages de la Théophanie ont les 
pieds sur le sol (voir les remarques de JERPHANION, I, p. 83), à celles où les prophètes 
et (ou) les apôtres sont installés sur le sol, mais où le Christ est légèrement surélevé 
dans l'auréole (par exemple : mosaïque du Sinaï; mosaïque de la Néa Moni de Chios, 
les ff” 34 et 82 du Par. Gr. 74, etc.). 

74. Le fait est valable pour toute expression d’art liée à la liturgie, les hymnes et 
les cantiques, mais aussi l'architecture des églises. 
=... 75. Au moment de confier ce texte à l'imprimeur, je prends connaissance (grâce 
à N. Thierry, que je remercie vivement) du nouveau numéro de Zograf (15, 1986, p.5-9) 
que je n'ai pas encore reçu, de l'article d'Y. Christe « Notes iconographiques sur quel- 
ques églises de Cappadoce ». Il ne fait guère que citer les monuments ici analysés; sa 
bibliographie des monuments byzantins est très insuffisante : d'où son affirmation erro- 
née que les œuvres de Cappadoce n'ont pas été présentées dans l'étude iconographique 
de la Transfiguration (cf. par exemple la liste des monuments à auréole circulaire dressée 
par T. CHATZIDAKIS-BACHARAS, op. cit. (n. 44], p. 40-44, sans oublier bien avant 
G. Miller !), 
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ANNEXE 


Au cours de la brève discusion qui à suivi ma présentation 
au colloque, mon collègue et ami J. Paramelle à cité le curieux 
texte (jeu de théteur qui côtoie l'incongruité) que je précenr, 
dans la copie et la traduction qu'il a bien voulu en faire Pour 
moi: je l'en remercie vivement. 


Christophe de Miylène (I° moitié du XF siècle, d'après l'éd 
Kurtz [corrigée], p. 141). 


Eic thv Metauógewarv 

"Eolxao: Eévov 11 dnAodv évade 

ol pets uabnrai xai rpognrwv ot duo. 

Goxodat roivuv ol uafnrai uiv, Aóye. 

rpelc Tic TELAGUTOS OUOLAÇ UROGTAGEL, 
5 oi dè rpopñrar tàç qUoelg ðtttàç Gua, 

fvntv ó Mosie, Cooav ó Cav "HAluc, 

üç xai QUAGTTEL OÙ Òtatptbv OÙ tpÉzwV. 

xàv iv OaBop yap pg xahbwpdlnç Eévov, 

XAA elxeç Auge TAG úcet AGUYYUÜTOUS, 
10 uoppñç auelber uh púpwv tàç ovoiag. 


Quelque chose d'étrange paraît bien nous être ici manifesté 
par les trois Disciples et deux d'entre les Prophètes : 
les Disciples semblent donc [indiquer], ô Verbe, 
les trois Hypostases de l'Essence au triple éclat, 
5 et les Prophètes, [tes] deux Natures à la fois : 
Moïse, la mortelle, et Élie, vivant, la [toujours] vivante. 
Tu les sauvegardes sans séparation et sans mutation : 
même si, en effet, sur le Thabor, tu es apparu [comme une] 
lumière étrange, 
Pourtant tu les possédais, ces deux Natures, non confondues. 
10 sans que le changement de ta forme mélangeât les Essences. 


After presentation of the theophanic themes contained in the synop- 
tics and orchestrated by the liturgy and the Byzantine commentaries, 
an analysis of the selection of iconography, eliminating the announce- 
mènt of the Passion and Resurrection and (save by exception) the voice 
of the Father and the Cloud : from whence the significance of the radiance 
; Jar body of the Transfigured One (using simple streaks, or later by 
[aming m triangular forms) and of glory, portrayed by a halo envelo- 
Ping either Christ alone (oval balo) or Christ, Moses and Elijah (circular 

alo or two concentric halas). Pertaining to composition, the outcome 

Y tnumphal iconagra hy — this prophesis, in the Byzantine cultural 
anguage, the Second Comin g. 


